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A N N O N C E S D E S M O D E S , 

Î . F P E T I T C o i i n r i r i R DES D A M E S PARAÎTÎOU$ !E$CÎRN| JOUT», AVEE 

huit Gravures par muís» dont six représentent des coi lumei de femme, 
unedrscosluines d l i o m m e , une Jes chapeau«, bonnets et coiifurrs. 

: . R -Prix «le Tabonnemcnt 
pour trois mois.. « > 
pour sis mois. • • . < 
pour Tannce 36 

So cent, de plui par irvmesUe, pour les ilépartvmens. 
f fr. îd. pour l*c(rang«r. 

OTF S ' A B O N N K A P A R I S . 

Au Tliireau Ju PBTIT COTIRRIRR PES DAMRS y Boulevarr ilcs Italiens, 
) l i , pr¿s le Passage (h l'Opéra» où doivent ¿ire actrcssfs,/r/rne 

dt port, les ledres , envois d'argent et demandes d'abunnemcnl. 
I<es abonnemens datent du i^e ou Ju |5 ehai^uc mois. 

M O D E S . 

BEAUCOUP l e s a v e n t , b i e n d ' a u t r e s l e s a u r o n t , e t u n j o u r 

a d v i e n t o ù c h a c u n se r e d i t : Q u e l a s a t i s f a c t i o n e s t l e t o m -

b e a u d e s d é s i r s . A u s s i n V s t - c e p o i n t k t i t r e d o n o u v e a u t é 

q u e n o u s r é p é t o n s a u j o u r d ' h t i i c e l t e m . i x l m e ; m a i s si d e -

p u i s l o n g - t c m s o n sa i t q u e r i m a g i n a t l o n j o u i t b i e n p i n s 

p a r l ' e s p é r a n c e q u e p a r l a r é a l i t é , e t q u e la p e n s é e / p r é -
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UDt à I'objel de set v « a i lous les charmes de la f ìc l ion, 
se glace souvent alors qa'eile le possède, au moins n'avons* 
nous pas encore vu les objets les plus futiles de nos modes 
devenir l'épreuve de ces caprices de notre esprit et de nos 
goûts. Plus habile que ses prédécesseurs, M . Delilte vient 
aujourd'hui exploiter, ì l'avantage des m o d e s , celte miuc 
de sensations que les philosophes ont dit inexplicables, et, 
nous faisant pressentir tout ce que ses magasins renferment 
de curieux et de nouveau & l'approche de L o n g c h a m p s , il 
a possédé jusqu'ici l'adroite combinaison de ne rien dé-
couvrir et de laisser tout espérer. O n savait que de nou-
velles inventions, des tissus extraordinaires, des dessios 
bizarres , devaient apparaître dans les magasins S te.-An ne ; 
mais M . Delille n'avait point encore confié la clé de cet 
autre de séduction, nù sont renfermées toutes les fantaisies 
du printems ; il a laissé à U curiosité le plaisir de s'agiter, 
de deviner, d'ajouter de nouveaux attraits aux mérites de 
ses productions, et si nous avons pu enfin contempler ces 

jolis tissus, ces charmans mais méGons-nous à notre 
tour d'oublier tous les avantages de U discrétion, et ter-
minons prudemment cet art ic le , dans la crainte d'enlever 
à nos jetmes élégantes la satisfaction d'aller découvrir elles-
mêmes tous les mystères de leurs parures d^ét^ et suivons, 
pour cette f o i s , le système de ceux qui donnant l'analyse 
d'un joli r o m a n , se gardent bien d'en (aire connaître la 
conclusion. 

— L e défaut d'espace nous ayant privé de rendre compte 
dans notre dernier Numéro des toilettes qui brillaient au 
dernier cercle de la c o u r , nous nous bornons aujourd'hui à 
dire qu'elles offraient une perfection complète de loxe et 
d'élégance. T o u s les manteaux y étaient de la plus grande 
fraîcheur et richement brodés en or et argent. Beaucoup 
de barbes en point d 'Angleterre, quelques-unes en blonde, 
et toutes en général attachées au sommet de la tòte par des 
diamans et des pierres précieuses formant chaîne ou agrafe. 
Beaucoup de dames avaient des bandeaux de brillans sur 
le front ou une Sévigné fixée entre les deux touffes de che-
veux. Quelques flèches en diamans traversaient les coques 
de cheveux. 

S. A. R . Madame U DAVFHIHE était vâtue d'une robe 
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«le brocArt et olTraifun assemblage resplendissant de dia-
mant ; SOD turWa blanc, surmonté de plumes blanthes, 
était supporté sur un bandeau de brillans. 

S. A. R. M A D A S E , Duchesse de Berry, portait une robe 
de couleur pourpre; son bandeau pourpre était orné de 
plumes, et ses bijoux, supérieuremeoi montés, étaient 
portés avec une grâce admirable. 

Beaucoup de dames avaient des rol>es de tulle, lamées 
en or ou argent ; d'autres en moiré, en satin, en gaze, | 
brochées en or. * l'I 

—Commele règne des soirées n'est pas encore passé, ¡ ̂  
nous rendrons compte de quelques toilettes simples et jolies. ' 

—Une robe en gaze lisse avait au-dessus d'tin biais de ' 
satin rose, qui garnissait le bas du jupon, six petits rou-
leaux de satin, extrêmement étroits, et séparés par l'in-
tervalle d'un demi-doigt. Les mêmes liserés bordaient le 
haut du corsage et traversaient les manches diagonalement. 
Ces manches, qui étaient courtes et toutes couvertes de 
ces petits rouleaux, faisaient un joli efTel. 

— Une robe en gaze lisse blanche, frappée en dessin de 
blonde, formant coioones, était gamìe de deux volans 
liserés en satin. Les manches courtes formaient de gros 
plis crevés qui donnaient une grande rotondité aux man-
ches. Le haut du corsage garni d'un collet rabattu tombant 
très bas sur les manches, cl garni d'une double rangée de 
blonde. 

-—Une jolie robe en cachemire rose était garnie de deux 
volans festonnés en soie plate ; les manches longues, sépa-
rées par de petits bracelets brodés en soie ( la corsage k 
la ñlaríe Sluarl, brodé tout autour d'une petite guirlande, 
cl traversé sur le devant par des guirlandes qui formaient 
brandebourgs; autour de la poitrine une petite blonde à 
peine froncée. 

— Une robe en grenadine blanche rayée, á filets d'or, 
et garnie de deux biais d'étoffe pareille à la robe ¡ ils 
étaient à dénis recourbées garnies d'un Clct d'or« La coif-
fure était composée de plusieurs aigreMes d'or. 
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AU H A S A R D . 

Pragmcns sàos suilc , d'une Jiijloirc t.ins fin , mdiiUKrlt trouve dân'> 
. le coin dVnc ehcminûe, et mis au jour [>nr M. Ai>. DaiAKT (i). 

C e litre bizarre appartient un petit ouvrage plein d ' o -
' riginalité. L'auteur annonce qu'il est le fruU de vingt ans 

de méditations d^un arriére petit-neveu du célébré oncle 
T o b i e . O n y découvre en effet un peu de la manière de 
S t e r n e , plus de réflexions que de fa i ts , le jeu d'un esprit 
capricieux qui saisit lous léS .Sujets quand ils se présentent, 
Re rit des opinions vulgai fes 'c t entreml^lc heureusement la 
gatlé et le sérieux, la raison cl la folie. 

O n pourrait croire que ce genre d'ouvrage est facile à 
composer ; que l 'auteur, tlégagé d'entraves, peut aisément 
fournir une carrière où rien lîe TarrOte, et q u e , l ibre dans 
son al lure, il doit sans peine amuser son lecteur. Cependant 
on compte peu de l ivres de celte espèce qui aient obtenu 
un succès réel. O t c z de la foule de ces sortes d ouvrages 
TrisUtm S/tandy, recueil si piquant d'observations fines et 
d'épisodes louchans, ic Voyage autour de ma Ciiamhre où 
tant d'aperçus vifs et pénétrans donnent de la solidité à 
un fonds si l é g e r , Jacques ie Fataiistç où la nudité de quel-
ques détails eiTarouche le lec teur , et quelques contes de 
l 'a imable auteur de Raison ci Foiie ^ vous ne trouverez plus 
que d'insipides écrits, sans inlérêl , sans vérité, sans charme 
dans le s ty le , e l dont les auteurs laissent v o i r , à travers 
la singularité de la f o r m e , loule la médlocri ié de leur es-
p r i t , loule la pauvreté de leur imagination. 

C e reproche ne peut etre adressé au petit volume que 
M. C r é a n t a dédié au hasard, C c sont, c o m m e l 'annonce 
lu t itre, les f ragmens sans suite d'une histoire sans f i n ; 

l̂ f mais au mil ieu de ces récils épars viennent se placer beau-
I coup de trails d'observation, de mots heureux et de saillies 

ij piquantes. 
L e héros de l'histoire esl affligé d'une difformité qu'on 

n'est pas habitué à rencontrer dans les personnages de 

/ () Ciktz T)on(1i'v-Dup) c > tiirrAÎrc | rue RichcUcu, Q*̂  his.. 

l 
J i ^ L 

Ayuntamiento de Madrid



Mi 

'»4 

r, 

•l't l i J i f f - I a n f n loTwe. Hcòe /T^I/ÍÍ ^/f /^rJ^fjTr^ 

. r u e fimve 

1rl> Ayuntamiento de Madrid



^Uo. 

romans. L e vaillant maréchal de L u x e m b o u r g , le cruel 
Richard 111 avaient donné à la hoist une place dans This-
to irc , M . firéant Ta transportée dans un épisode de sen-
t iment.Ce petit accident fait naître une péripéUe touchanle 
à la suite de laquelle une jeune f i l le, que le préjugé avait 
effrayée un instant, consent à oublier une infirmité qu*un 
amour sincère et un dévouement éprouvé ne lui permettent 
plus de considérer. C e serait lit le terme ordinaire d'un 
r o m a n , mais M. Uréant annonçant qu'il s^agit d'une his-
toire sans fîn^ il faut croire que la sienne n^a pas fini là ; 
nous sommes trop discrets pour chercher à deviner ce qui 
a pu suivre un mariage contracté sous ces auspices. 

Quoi qu'il en soit, tout ie récit de son livre se borne à 
cette situation; aussi l'on y trouve tout, excepté une histoire: 
¡1 s*occupe tour à tour du style , du choix d'un é ta t , des 
femmes, de l 'académie, de l 'amour et de l'amitié, du monde 
social , en un mot de mille sujets q u i l effleure eu courant 
et qui souvent lui donnent Toccaslon d'exprimer des idées 
neuves et hardies. 

Pour donner une idée du style de l'auteur, nous citerons 
quelques phrases du chapitre sur Tamour et Tamitié. 

11 y a un grand espace vide entre l 'amour et Tamitié ; 
je m'y placerais si ma bosse ne devait point effrayer ce 
malin enfant qu! joue avec les illusions et s 'effraie si f a -
cilement des réalités, que la réalité m(!me du plaisir le 
fait fuir: et cependant, réduit à opter entre les deuxsentimens 
dont je viens de p a r l e r , je donnerais la préférence à l 'a-
m o u r , parce que c'est la vie dans la vie : expression que 
je dérobe à je ne sais quel auteur. J e lui donnerais la 
préférence, parce que , s'il est soumis aux chances de l'a-
venir , il donne au moins des arrhes sur le présent, tandis 
que l 'amit ié , qui cède à l 'empire des circonstances, ne 
laisse que de profonds regrets , et une plaie vive qui ne se 
cicatrise j a m a i s . . . . la méfiance. 

» L ' a m o u r est comme ia (leur, il n'a qu'une saison : l 'a-
mitié est comme la tige , elle résiste aux hivers. L ' a m o u r 
est comme le plaisir dont ¡1 faut jouir tout de suite : l'ami-
tié comme le bonheur qu'il faut préparer de loin. L 'amour 
repose sur l 'cgoïsme et l'illusion : l'amitié n^existe que par 
le désintéressement et lavérilCé 
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» £ n amour, cclul qui oblige est celui qui donne : eu 
amitié, c'est celui qui reçoit. On joue à l'amour comme à 
colin-maillard, le bandeau tombe des qu'on sait qui Ton 
vient de'prendre. L ' a m i t i é . . . l'amitié est à l'amour ce 
qu'un plaisir qui «e renouvelle est au bonheur qui fixé la 
vie. » 

D O N J U A N D ' O R N A R f c S , 

( E i t r a i t des M é m o i r e s d e U c o u r d ^ A l p h o n s e p p r e m i e r d e 

P o r t u g a l ) } 

P i R t . A . S . S . U N T - V i C T O K ( l ) . 

Ce roman plein d'intérêt offre de charmans tableaux 
variés avec beaucoup d'esprit ^ de goût ; la morale en est 
douce et tellement pure que la mère la plus sévère peut 
en permettre la lecture à sa fille. II mérite l'attention des 
littérateurs par la manière dont il est écrit» 

On se complaît à la lecture d'Ornarès , l'esprit est 
agréablement occupé par de brillantes descriptions, cl le 
cœur est satisfait et touché en même tems, p a r l e récit dos 
sentimens généreux qui animent les héros de cet ouvrage, 
et par leurs nobles actions. On regrelle de voir arriver te 
denoument^ et l'on sait gré à l'auteur du plaisir qu'il vous 
a fait éprotiver* 

M E L A N G E S . 

^ L e Théâtre Français, qui ne regarde pas à ce qu'il parak 
la Princesse Aurèlie comme une hôte de longue durée et 
d'un résultat très productif, prépare avec activité d'autres 
moyens de fortune. Élisaheth de France^ de M.. Soumet y et 
une comédie de M . Delavl l le , sont les deux ouvrages qui 
seront représentés d'abord. 

— Quoique la Princesse Aurèlie n'ait obtenu qu'un succès 
contesté, elle aura cependant les honneurs de la parodie* 

( i ) C e t o u v r a g e v i e n t d e p a r s U r e . 11 se t r o u v e à U l i b r a i r i e a n -
c i e n o e i i m o d e r n e , P a l A i s - n o y a i , g a l e r i e d e b o i s , o^* e t , 
c h e a l*aaieiir,* r u e des C i n q - D i a m a n s , n^ 2 0 , c b e a D o n d e y - D u p r e « 
r u e R i c h e l i e n , n o ¿ f V , e t c h e t l o u s les m a r c h a n d s d e nouveaule^s 
1 iUe'raires. 
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AuréUen est le nom de cette pièce que l'on répète au théâtre 
des Yariélés : à l'inverse de la comédie de M. Casimir 
Delavignc, ce sont quatre femmes qui, dans la parodie, 
reclierchcnt )a main d j jeune homme. 

— L'Opéra-Comique a repris, avec un succès complet, 
le Maître Je Chapelle. Les acteurs, et notamment Chollet, 
ont parfaitement chanté. On répèle, avec activité, à ce 
tliéâlrc les llenconlres , que l'on attribue aux auteurs des 
Mousquetaires et d u Mariage à l'Anglaise, 

-«Après avoir exploité avec succès les romans de Pïgault 
Lebrun, le Vaudeville a mis, avec moins de bonheur, 
W a l t e r ScoU, ou plulût la Portc-Saint-Martin, à contri-
bution. Le Page Je Woodstock n'est qu'une imitation du 
mélodrame du Château de Woodstock, mais les couplets du 
vaudeville n'ont pas produit, sur le public, un aussi bon effet 
que les coups de sabres et de fusils du mélodrame. La pièce 
a paru très-froide et a été très-froidement accueillie. 

— Décidément c'en est fait des chevaux; nos neveux 
n'accorderont plus, aux brillans équipages dont nous nous 
servons, qu'un souvenir de pitié analogue à celui que nous 
conservons des chars attelés de bœufs qui promenaient 
jadis dans Paris nos rois fainéans. 

Non seulement l'effrayante rapidité des bateaux à vapeur 
ne peut déjà plus être égalée par les meilleurs coursiers, 
mais voici venir un M. Deroos, de la marine royale an-
glaise , qui va vaincre à la course le télégraphe m^me. II 
cite des bateaux sur patins, gréés comme des bateaux de 
mime dimension, destinés aux voyages d'hiver sur les 
fleuves et les lacs de l'Amérique du nord, et qui ne par-
courent pas moins que vingt-cinq lieues de poste h l'heure. 
Deux Anglais, montés sur un traîneau à voiles, obtinrent, 
sur le golfe de Finlande, une vitesse de dix lieues à l'heure. 
£ n ce moment un renard traversait le golfe sur la glace ; le 
traîneau se dirige sur le malencontreux animal, passe sur 
son corps, et le patin le coupe en deux. Quand l'usage des 
chemins en fer sera bien établi en France, on pourra, par 
un bon vent, en parlant le matin de Paris avec des voilures 
à voiles, aller sans se gêner dîner à Bordeaux et coucher 
à Bayonne, ce qui sera fort commode pour toutes les per-
sonnes qui bâtissent des châteaux en Espagne. 
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A N N O N C E S . 

— R e v u r B{(iTA>~niqu& conUnuc à obtenir Jc$ $un*rdgc$ Irs 
plus lionorâl>]e5. Le i«'* N » de celtc a n o e e rcnrcrme í\cs articles «lu 
plus haut inUrèt , qo ta m ment les suivans : Aperçu de ta Situatiun 

Jinanciere de la Grande-Bretogne. — Analogie des mcenrs russes 
et des maurs tortores. ^ Vetyoges dans l'Amérique centrale. 
Ouvrage de M. CannYPgham sur la Xom^ette-Galles du Sud.—Nou-
veaux dtftails sur ie lac Supérieur, et sur les Indiens qui habitent 
ses rives. — Tableau du territoire ^ de ia population, etc.» des dijjé^ 
rentes nations de i*Afrique. — Scènes Jriondaises, elc. K i c n de |>lus 
t o u c h a n t , de plus p a t h é t i q u e , que le re'dt qui porte ce dernier l i tre • 
nous le recommaDdons à nos l e c t e u r s , auxquels nous comptons en 
c o m m u n i q u e r des f ragmens. 

OnsoQScrit rue de O r e n e ^ l e - S a i n t - K o D o r e , n^ 3g; et chez D o o d e j -
D u p r é Père et F i l s , rue I\ÍcKelieu , 4? et r u e S a i n t - L o u i s , 
Ro /fi , au Marais . P r i x : pour r a n o é e , 5o f r . , et 17 f r . pour six m o i s . 

— CoLtECTlON »E TRBI2B VIGWETTZS pour les (Xuvres de 
F(cgnard, exécute'es par M M . L e f è v r e , B ü r d e t , L e r o u x , B l a n c b a r d , 
F a u c h e r j , B e i a et M u ! l e r , d*apfes les dessins de D e s c o n e . 

p r e u v e s ayant l a lettre et eaux fortes , p^p. de C h i n e . 84 fr . 
— avec lettres grises , sur pap. de C h i n e { l i r e e s , 

ainsi que les epreaves avant la lettre, à t r è s -
petit nombre) . » . 36 f r . 

—< avec Id lettre sur papier b U n c . fr . 

Cette charmante c o l l e c t i o n , dcsiine'e ä faire désormais Tornement 
de toutes les édit ions de H c g n a r d , est la dernière production d ^ V -
lexandre D c s c n n e , e t , au jugement de tons les arti&tes, son c h e f -
d^œuvre. Cette col lect ion se trouve à la l ibrairie de P . D u f a r t , quai 
Volta ire , n<» 1 9 , et cbea D o n d e y - D u p r é , m e RicheJiea , n« 47 bis. 

« A dater du I5 m a r s , le Magasin de Modes de M*"« BEAUVAIS » 

successeur de D o j e n - D e f Í o r d ^ sera transporté de la rue V i v î e n n e , 
n'* h i h la rue Stc.- Anne, n<' 77, au premier, près de la rue Neuve^ 
S t.-Augustin. 

O n s 'abonne aussi : Chez DOUDEY-DUPKK PÈRE ET F ILS , i m p * -
Lib. du Petit Courrier des Dames, rue R i c h e l i e u , N® 4? «t 
rue S a i n t - L o u i s , N® 4 6 , au M a r a i s , à Paris . 

C h e z tous les l ibraires et imprimeurs des d é p a r i c m e n s , et ches les di« 
recteurs des postes. 

A A m s t e r d a m , C h e * GAÎ^RIRL DUFOVR et C 'C, l ibraires, sur le R o k î n . 
A L o n d r e s , Chez M M . S . and J . FULLER, Tempie of Fancy, 34 , 

Ha thbone~place' 
P o u r les provinces du R h i n et T A l l e m a g n e , chex M. ALEXANDRE, au 

Salon Li t téra ire , à Strasbourg. 

^ ce Numéro est ¡ointe la Planche 54o. 

Imprimerie de O O N D E Y - D U P R É , rue ST . ' L O U Î S J n» i f i , au Marais . 
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